Devenir soi-même peut se reformuler : exister dans la patience, ou encore : « posséder son âme dans la persévérance »
. Posséder son âme, voilà qui ne va pas de soi et requiert précisément l’édification, tant nous commençons de vivre à distance de nous-mêmes, dans la non-vérité, selon une logique du souci et du divertissement. L’homme vient nu dans le monde, et n’y possède rien puisqu’il n’y possède même pas son âme
 - mais il vient au monde, il existe dans le temps, il devient, en charge d’apprendre cette habitation du temps qui a nom la patience ou la persévérance. Ou bien : l’homme qui vient nu au monde ne possède rien, sinon son âme, mais il la possède comme devant être acquise
. Il y a là un paradoxe qui continue de gouverner notre existence entière : l’âme n’est rien en fait que nous puissions acquérir une fois pour toutes. Comme il y a un devenir chrétien qui ne prend jamais fin (un venir à Dieu infini), il y a un devenir soi auquel nous ne pourrons jamais adjoindre un dernier mot. L’âme n’est rien que nous puissions posséder proprement : définitivement, sinon dans la patience, dans cette dimension d’histoire et cette habitation du temps, dans cet entier déploiement de l’existence. 
« Il n’est pas question de prendre d’assaut, de pourchasser, de chercher à saisir quelque chose, mais de demeurer dans un calme toujours plus grand ; car ce qui doit être acquis est au-dedans de nous et le malheur vient de ce que nous sommes à l’extérieur de nous-mêmes ; car ce qui doit être acquis est dans la patience, caché en elle, non point de telle sorte qu’en effeuillant pour ainsi dire patiement la persévérance l’on finirait par trouver son âme au milieu d’elle, mais c’est au cœur même de la patience que l’âme s’enferme, tissant patiemment sa toile pour prendre ainsi possession de la patience d’elle-même. »
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